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EXTRA  MU  RO  S 

-ri.i  F<^C 

P A T R I C I I.  ■.  3t^r 
V ^L,  E T T R E 

f,"'  ■',  A M O N A M I.  ' , 

* ' ■ - ' Au  marquifat  de  la  Ca ... 

ÎLn’y  a plus  de  doute  qu’on  ne  verra  plus, 
après  le  />o/I  Jcriptum  de  tes  lettres:  A». 

Alonfieur  rvionfieur  le  marquis  de  R 
^en  fon  château  d’.Abbc ville;  mais  à Mon- 
fieür  de  R ^ citoyen  de  Paris  , en  fon 
niarquifat  d’ABbeville,  Depuis, bien  long- 
tèms  fl  tu  n’avois-  fuivi  'que  là  .première 
împulfion  de  ton  cœur,  tu  aurois  fait  le  , 
jfacrifice  de  ton  premier  titre,  pour  y fub(^ 
titùer  le  fécond  mais  puifque'tu  es  lî 
rnodefte  , avec  tant  de  rares  qualités, la 
{Nation  Françoife  qui  eft  fi  généreufe  ôc  fi 
qudicieufe, t’accorde  & le  tkr tût  marquis 
•&  celui  de  citoyen  François , comme  au- 
trefois , dans  1 ilJuftre  Rome  , le-s'grands , 
les  fénatéurs  , les  chevaliers,  fôfâîfôient 
^gloire  de  portèroélui  àzcitoyt^i  Romain^ 
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Mon  ami  ^ j’ai  toujours  entendu  dire, 
que  pour  donner  une  nouvelle  confiftan* 
ce  , ou  une  nouvelle  forme  , à une  ma- 
tière quelconque  , limée  par  les  tems , il 
falloic,  avant  de  la  jeter  dans  le  creufet, 
avoir  grand  foin  d’extirper  tous  les  agens 
étrangers  qui  auroientpu  s’y  introduire; 
de  même  , je  crois,  mon  ami , que  pour 
régénérer  un  Royaume , lui  reftituer  fon 
nom  , fa  gloire , ôc  fes  forces  déchues , il 
faut  avoir  grand  foin  d’extirper  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  que  les  abus  ne 
ceffent  de  s’accroître  ; autrement,  c’eft 
palTer  fon  tems  en  travail  inutile,  & finir 
par  ne  rien  opérer. 

Comme  l’on  te  décerne  une  couronne 
civique,  & que  tu  mets  toute  ta  gloire  à 
bien  mériter  de  la  chère  Patrie,  je  ne 
crains  pas  de  m’expliquer  ouvertement 
avec  toi.  Si  je  m’égare  un  peu , n’oublie  ja- 
mais ce  que  tu  m’as  dit  : V érité  ôc  Patrie  ! 

Affervis,  par  l’impéritie  des  tems,  à 
Tufage  de  tout  envahir,  les  Privilégiés, 
en  matière  d’organifacion  & d’intérêts 
généraux , ont  toujours  oppofé  des  prin- 
cipes faux  & dangereux;  mais  ladéfenfe 
dont  ils  fe  prémunilTent , fondée  fur  les 
ruines  du  fyftême  féodal , n^eft  plus  qu’un 
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figne  certain  de  leur  décrefle  ^ & de  dérî- 
fion  pour  un  peuple  François  qui  penfe. 

Les  Communes , au  contraire  ^ ont  , 
dans  tous  les  tems,  toujours  oppofé  des 
obftacles  invincibles  contre  la  maffe  pro- 
greffive  des  abus  qui  fe  multiplient  de  ce 
vice  régénérateur.  Aujourd’hui  qu’elles 
font  conftiruéesen  Affemblée  Nationale, 
1 un  de  les  Orateurs  s’arme  du  droit  na- 
turel qu’ont  tous  les  hommes  en  général; 
1 autre  oppofe , à des  argumens  diâés  par 
la  perfonnalité , l’hiftoire  des  tems,  les 
faits  authentiques , les  vœux  toujours 
impuiffans  qui  ont  été  manifeftés  dans 
toutes  les  dernières  tenues  d’Etats-Géné- 
raux  J pour  abattre  l’hydre  qui  ravage  nos 
campagnes , & porte  l’effroi  & la  déf- 
lation dans  nos  chauT^ières;  ôc  comme  le 
dit  fort  bien  l’Orateur  au  Monarque  pa- 
triotique : a Vos  fidellesGommunes  nf  nt 
» jamais  oublié  , ôc-  n’oublieront  jamais 
» ces  diverfes  Ariftocraties  , dont  le 
» pouvoir  ne  fauroit  s’établir  que  fur 
» les  ruines  & du  trône  & de  la  félicité 
» publique». 

Mais  fi  les  ordres  privilégiés,  armés  du 
pouvoir  arbitaire  dans  toutes  les  derniè- 
res tenues  d Ktats-Généraux  , n^avoient 
à lutter  que  contre  la  voix  impérieufe 

Aii 


( 4 ) 

de  rhumanité  opprimée  ^ qu’ils  penfent 
aujourd’hui  qu’ils  ont  à lutter  contre  uti 
fiècle  de  lumières  , àl’âbri  de  tout  vain 
fyflême  & de  fauffes  6c  dangereufes 
machinations  ^ inventées  dans  des  tems 
d’ignorance  ôc  de  fanatifme  j qu’ils  ont  à 
redouter» des  hommes,  puiffans  , enfin 
trop  oubliés,  trop  opprimés,  dans  toutes 
les  claffes  des  citoyens  , & qu^à  jamais 
la  Salle  des  Communes  , conftituées  par 
un  vœu  univerfel  en  Affemblée  Na- 
tionale , .va  devenir  le  point  central  de 
toutes  les  lumières  d’un  Empire  , qui , 
depuis  fi  long'terns,  fixe  fur  lui , par  fes^ 
connoillances  6c  les  hautes  fciences  , 
l’attention  du  monde  connu. 

Qu’ils ceffent  de  fe  dire,  ces  Privilé- 
giés, les  foutiens , les  précurfeurs  de  la 
liberté  P ubliquel  Depuis  trop  long-tems 
on  berne  le  peuple  François  de  liberté 
publique  , de puiJJ'ance  médiatrice.  On  ne 
ies  croit  pas  plus  fur  leur  bonne-foi  , 
que  les  autres  Ariftocrates  qui  l’ont  dit 
avant  eux. 

Nation  Françoife  ! fi  vous  n’aviez  pas 
d’autres  Gracques,  d’autres  plus  puiffans 
ôc  plus  zélés  défenfeurs  de  la  liberté 
individuelle  , vous  feriez  bientôt  ef- 
clave#  Ne  .voit -on  pas  tous  ies  jours 
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ce  prétendu  héroïfmt  populaire  ^ fe 
courber  fous  la  faux  tranchante  d’un 
defpote  Afiatique  ; ne  Ta-t-on  pas  vu 
le  plier  fous  la  force  miniftérielle  d’un 
Pombal , d’un  Richelieu  ; ramper,  à la 
honte  des  hommes  , au  boudoir  d’une 
favorite  courroucée  ? L’hiftoire  du  ré^ 
gime  féodal  infpire-t-elle -moins  d’hor- 
reur & de  crainte  , que  l’hiftoire  meur- 
trière ( I ) des  ultramontains  , que 
i’hiftoire.  de  Pologne  , 6c  celle  des 
vainqueurs  du  Mexique  f Non  , non  , fi. 
vous  avez  quelque  titre  à prétendre  , 
effacez  de  la  mémoire  des  hommes , d’un 
peuple  François  , ces  traces  de  votre 
prétendu  héroïfme  populaire  , encore 
exiftantes  fur  le  Mont-Jura,  que  l’impé- 
ritie des  tems  y conferve  encore  ; lorfque 
lui-même,  lorfque ce  peuple  François,  par 
un  zèle  pur  6c  généreux  , cherche  à ré- 
parer, dans  le  Nouveau-Monde,  tous 
les  maux  que  le  fanatifme  6c  l’efprit 
d’invafion  y ont  commis  (2)  ? 

: Il  eft  tems  enfin  qu’une  Nation  éclai- 
rée prefcrive  une  égale  répartition  de 
droits  à tous  les  individus  qui  la  compo- 


(î)  L^inquifition. 

(i)  Rachat  des  nègres. 
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fent  ^ & qu’elle  mette  > dans  leur  jufte 
place  , ces  fang-fues  avides , qui  s'ali- 
mentent t depuis  quinze  fiecles  ^ de  la 
lubftance  des  Francs. 

Vous  n'irez  plus  ^ ô peuplé  François , 
nouveaux  Athéniens , dignes  Spartiates  ï 
vous  n’irez  plus  à Corinthe,  comme 
autrefois  un  peuple  favant  ôr  belliqueux , 
chercher  de  nouvelles  reffources  dans 
l’art  de  vous  inftruire  ôc  de  vous  gou- 
verner. Le  dix-huitieme  fiecle  , le  fiecle 
des  lumières  ôc  de  la  philofophie  ; la 
révolution  des  Etats-unis  de  l’Amérique, 
celle  du  nord  opérée  par  un  grand  Roi , 
qui  veut  le  bien  de  fes  peuples , comme 
le  grand  Monarque  François,  offrent  trop 
de  faits  mémorables  , trop  de  grands 
modèles  à fuivre,  que  l’amour  de  la  Patrie 
a formés  dans  les  champs  de  Mars , pour 
que  vous  ayez  un  inftant  à balancer  entre 
une  futile  efpérance  trompeufe  & la  gloire 
de  faire  des  heureux. 

O peuple  François  réuni  dans  l’Affem- 
blée  Nationale  ! je  laîffe  à vos  propres 
lumières  de  fi  heureufes  & brillantes 
époques  à cohficlérer  , puilqu’eltes  font 
en  partie  votre  ouvrage  , celui  de  la  phi- 
lofophie ôc  des  connoiffances  nationales. 
Vous  pouvez  d’avance  jouir  ôc  partager 
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de  fi  nobles  tributs  d’hommage  qu'on  dé- 
cerne aujourd  hui  aux  vrais  Joutiens ^ aux 
yT'àAs  précurjeurs  de  la  liberté  nublique  , 
les  Wafmgton  , les  Adams,  les  Franklin, 
U , chaque  jour  , à 1 iflue  des  auguftes 
lonâions  qui  vous  font  confiées  , & à 
travers  les  nuages  épais  qui  vous  entou- 
rent, vous  donnez  un  moment  de  leéture 
aces  étonnantes  révolutions. 

Mais  déjà  la  France , comme  la  Penfil- 
vanie,  compte  fes  héros  dans  la  caufe  po- 
pulaire. Rabaut  , Bailli  , le  Mounier, 
Sieyes  , Chapelier , & vous  jeune  & élo- 
quent Barnave  , vos  noms  font  chers  à 
^us  les  François  ; & traverfant , après  la 
Conftitution,  les  provinces  d’un  empire 
qui  vous  devra  fa  liberté  , vous  n’enten- 
drez que  les  cris  d’allégrefie  d’un  peuple 
reconnoiflant , que  vos  travaux  auront 
rendu  heureux. 

Le  calme  fuccédant  alors  à la  crainte 
& aux  alarmes;  l’agricole  , affailfé  par  le 
poids  des  ans  & de  fes  pénibles  travaux, 
en  faifant  croître,  par  fes  derniers  efforts, 
les  produétions  de  première  néceffité , 
bénira  des  noms  fi  chers  à la  Patrie , 6c  les 
tranfmettra  à fa  poftérité;l’artifan,quela 
contagion  des  "Villes  préoccupe  à des  tra- 
vaux inutiles  & fomptueux  , en  portant 
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les  mêmes  voeux  , reprendra  un  nouvel 
effor  ; l’opinion  publique^  toute  fa  force  ; 
& le  crédit  national  , fon  ancienne 
vigueur.  La, nouvelle  Athènes  fera  le 
rendez  - vous  de  toutes  les  nations  de 
l’Europe  , ôc  l’on  dira  toujours  à Y jlJJern- 
blée  du  Tiers-Etat  ^ au  Palais -Royal  : Il 
n’y  a pas  dans  le  monde  de  nations 
plus  belle  ^ plus  loyale^  que  la  Nation 
Françoife.s  ■ 

Voilà  5 mon  ami  ^ quelques  noms  cé* 
lèbres  & quelques  vérités  pour  mettre 
dans  ton  porte-feuille  ; ajoute-y  la  réu- 
nion de  la  majorité 'des  deux  premiers 
ordres  , dans  laquelle  on  compte  des 
noms  ilJuftres  & chers  à la  Patrie,  Quant 
à moi  , je''cours  vite  à Verfailles  pour 
applaudir  nbs  abfens  réunis. 

Adieu. 


